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Qu'est-ce qui fait que l'on devient un militant et en particulier un militant
maoïste ? Le contexte familial a-t-il par exemple joué dans votre parcours,
dans votre engagement ?
Comment avez-vous découvert l'action de votre père ?
Avant votre propre engagement « mao », aviez-vous une appétence pour un
certain nombre de sujets, un regard vis-à-vis d'un certain nombre de
groupes politiques ou d'idées ? Qu'est-ce qui va faire lorsque vous êtes en
khâgne que vous allez vous engagez durablement dans le maoïsme ?
Vous êtes un bon élève et d'une certaine manière vous vous minorez par
rapport à certains camarades d'études qui apparaissent plus avancés que
vous... Comment vivez-vous cette différence ?
Comment vous situez-vous en 1968 ? Comment vivez-vous cette période
qui va rendre possible la création de la Gauche Prolétarienne ?
Comment se détermine la création d'une nouvelle structure telle que la
Gauche Prolétarienne ? Le mouvement maoïste existe et différentes
structures s'en réclament en France à ce moment-là. Pourquoi créer
quelque chose de nouveau et comment les choses se font ?
Quel est le rapport que vous entretenez d'une part avec les autres
structures maoïstes qui perdurent, et d'autres part avec les autres courants
politiques tels que le trotskisme ou l'anarchisme ? On a souvent qualifié de
libertaire une partie des pratiques de la Gauche Prolétarienne, qu'en pensez
vous ?
Ces pratiques et positions politiques vous amènent à vous développer de
quelle manière sur le territoire ? Le mouvement d'établissement a-t-il
contribué à accroître l'influence de la GP en province ?
Que tirez-vous de cette expérience ?
Le journal Libération demeure aujourd'hui une œuvre encore visible de la
GP. Comment la création d'un tel journal est-elle décidée, et quel rapport
allez-vous entretenir avec cette publication ?
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La création d'une telle section syndicale va forcément engendrer des
conflits avec vos anciens camarades. Comment cela se traduit-il ?
Pensez-vous être parvenu à poser des contre-feux dans un journal qui ne se
posait plus trop la question de la critique sociale ?
Si on s'arrête sur le cas de Serge July et de quelques autres, on peut se
poser la question, certes réductrice, du cheminement des cadres et
dirigeants de la Gauche Prolétarienne devenus très médiatiques et intégrés.
Qu’en est-il des militants avec lesquels vous avez repris contact au cours de
l'écriture de votre livre ? Ont-ils suivi des parcours similaires ?
Qu'est-ce qui vous a poussé à mener ce travail, d'aller revoir d'anciens
camarades, que vous aviez directement connus ou non d’ailleurs ?
Le maoïsme n'a pas suscité de nombreuses recherches et publications
émanant d'universitaires, et on se retrouve très démunis pour analyser ce
mouvement. Les publications très médiatiques de Bourseiller n'alimentent
pas suffisamment et sérieusement la connaissance sur le maoïsme en
France. A quoi est-ce dû, selon vous ?
Quel est votre rapport au maoïsme aujourd'hui, l'évolution de la Chine...?
Croisez-vous, fréquentez-vous encore, des anciens de la GP aujourd'hui ?

Qu'est- ce qui fait que l'on de vient
un mi li tant et en par ti cu lier un
mi li tant maoïste ? Le contexte fa ‐
mi lial a- t-il par exemple joué
dans votre par cours, dans votre
en ga ge ment ?
Comme la plu part de ceux qui ont fondé le mou ve ment maoïste en
France à la fin des an nées 1960, j’ai été mar qué par deux grands évé‐ 
ne ments struc tu rants  : d'une part la Grande Guerre de l'époque,
c'est- à-dire la guerre du Viet nam et dans son sillage les ques tions de
l'im pé ria lisme amé ri cain et des luttes de li bé ra tion na tio nale  ; et
d'autre part l'image du Père, pour des fils de héros de la Ré sis tance,
morts jeunes. Mon propre père n'est pas mort dans la guerre. Il est
mort peu après, en 1950, et j’ai dû me faire une idée de lui au tra vers
de té moi gnages in di rects. Mon en ga ge ment per son nel n'est donc pas
un hé ri tage de fa mille, par tant d’un mi lieu de gauche, d'une fa mille
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com mu niste ou autre, comme c’est le cas pour bon nombre de mes
amis. Je suis issu d'une fa mille de la grande bour geoi sie, avec une
par ti cu la ri té  : l'his toire de mon père, que je n'ai pas connu puis qu'il
est mort quand j'avais deux ans, étant né moi- même en avril 1948. Fi‐ 
gure de la Ré sis tance, en rup ture avec un cer tain hé ri tage de la fa‐ 
mille, il ne m'a pas élevé, mais l'idée que je me suis fait de lui, au tra‐ 
vers de ce que j'ai pu sa voir de son ac tion à l’époque, m’a très for te‐ 
ment struc tu ré. S'il avait été vi vant, il est pos sible qu'au fil des an‐ 
nées, comme tout le monde, comme tous les êtres hu mains, j'au rais
ap pris à connaître mon père d'une façon plus proche et peut- être
que je n’au rais pas gé né ré une re pré sen ta tion aussi sym bo lique. Je me
se rais peut- être fâché avec lui...

Le fait qu'il ait été un héros de la Ré sis tance et qu'il soit mort, a eu un
réel effet sur mon par cours. J'en parle d'ailleurs au début de mon livre
qui s'in ti tule Re belles, His toire Se crète des "Maos" de la « Gauche Pro lé‐ 
ta rienne » (1967-1977)... Et ce qui s’en sui vit! (1977-2008)1 1, dans le cha‐ 
pitre dédié au Viet nam. En tra vaillant à ce livre, pen dant plus d’une
année, j'ai dé cou vert beau coup de choses sur ma propre his toire. Et
pas seule ment sur la mienne propre. Beau coup de ceux qui ont fondé
le mou ve ment maoïste en France étaient dans le même cas, mais je
n’en ai pris conscience que pro gres si ve ment, par la suite. L’exemple le
plus fort est celui de Mau rice Bro ver, sur nom mé «  Momo  », un de
mes plus proches com pa gnons de l’époque, et tou jours au jourd’hui un
ami sûr, qui m’a trans mis beau coup de choses im por tantes, m’a formé
à l'époque, et m'a beau coup ap pris. Son père avait ap par te nu au
groupe Ma nou chian à la MOI en tant qu'ad joint au chef des ren sei‐ 
gne ments du groupe, une femme. Au mo ment du dé man tè le ment de
la MOI, c'est le groupe "ac tion" qui est mis à mal, et non la par tie ren‐ 
sei gne ment, ni la lo gis tique. Ceux- là se ront aler tés juste à temps, dis‐ 
per sés et af fec tés à des ma quis. Le père de Momo re joint alors un
ma quis au nord de la ré gion pa ri sienne. Au mo ment des com bats
pour la Li bé ra tion de Paris, il tente de re joindre le quar tier gé né ral de
la Ré sis tance, à l'hô tel de ville, à vélo avec un co pain, après avoir mis
des bras sards de la FFI dans leur poche, au cas où ils tom be raient sur
des com bats. Pris dans un contrôle al le mand, ils sont fu sillés tous les
deux. Quand elle ap prend la mort de son mari, la mère de Momo
s'aper çoit qu'elle est en ceinte. Et mon ami va naître le 8 mai 1945 !
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Le père de Pierre Bois gon tier, le fon da teur des Maos à Gre noble, une
de nos plus fortes bases, était chasseur- alpin des troupes de choc. Il
est mort en 1940 dans les com bats contre l’in va sion al le mande, où la
France, contrai re ment à ce qui a été écrit, ne s’est pas ef fon drée d’un
coup sans com battre – il y a eu 100 000 morts, les armes à la main.
Pierre ne m'a ra con té cela que peu avant sa propre mort, sur ve nue
ré cem ment. Il ne me l'avait ja mais dit au pa ra vant. Quand il était petit,
c’est sur sa poi trine que la Lé gion d'hon neur de son père a été ac cro‐ 
chée, au cours d’une cé ré mo nie mi li taire. Autre cadre di ri geant de
Gre noble, puis de So chaux, et au ni veau na tio nal, Pierre Blan chet, qui
de vien dra plus tard re por ter de guerre pour Le Nou vel Ob ser va teur,
était le fils de l'ad ju dant Blan chet, mort éga le ment « au champ d’hon‐ 
neur », en 1940 ou 1941. Il fut adop té en suite par celui qui al lait de ve‐ 
nir le gé né ral Buis, alors le plus proche com pa gnon d’armes de son
père, à qui il avait juré de sub ve nir aux be soins de sa fa mille, et à qui
l’ad ju dant Blan chet, père de Pierre, avait de man dé d’épou ser, à sa
mort, sa propre femme, et de veiller à l’édu ca tion de Pierre dans les
va leurs qui avaient été les leurs. Gar çon de grande classe, au style mi‐ 
li taire dis cret et iro nique, Pierre Blan chet, de ve nu jour na liste de
guerre au Nou vel Obs, après la li qui da tion de la GP, al lait trou ver la
mort en sau tant sur une mine, en zone dan ge reuse « in ter dite au ci‐ 
vils  », près d’une ca serne de l’ex- Yougoslavie, alors ra va gée par la
guerre ci vile, où il vou lait, lui, contrai re ment à beau coup d’autres, vé‐ 
ri fier ses in for ma tions au plus près. Au pa ra vant, il avait suivi la Ré vo‐ 
lu tion contre le shah d’Iran, y pres sen tant, à contre- courant, la puis‐ 
sance ré vo lu tion naire de l’islam de Kho mei ny et des foules chiites
pauvres des bi don villes et des cam pagnes. Dans la pé riode mao, où il
avait eu le cou rage d’aller s’éta blir avec sa femme, au jourd’hui connue
sous son nom de jeune fille, Claire Brière, dans la rude ré gion stra té‐ 
gique de Sochaux- Montbéliard, il avait subi une épreuve ter rible  : la
mort de leur bébé, lais sé sous une garde in suf fi sante alors qu’ils
étaient sor tis tous deux, en pleine nuit, pour une ac tion mi li tante.
De ve nue, on le com prend, folle de dou leur, Claire a de puis glis sé,
sous l’in fluence du re né gat Oli vier Rol lin, de Glucks man et de
quelques autres, dans la mou vance de l’ex trême droite fas ciste amé ri‐ 
caine, les « néo- cons » de George W. Bush ju nior. A elle, dont j’ai res‐ 
pec té l’en ga ge ment, et la dou leur, je ne peux rien re pro cher. A ceux
qui l’ont ma ni pu lée et qui la ma ni pulent, ma ni pu lant sa souf france de
mère, si. Il y en a un tas d'autres, au moins quinze ou vingt. Ce ne sont
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pas ceux qui sont de ve nus cé lèbres et « re pen tis », mais ceux qui, jus‐ 
te ment, ne se sont pas re niés. Ceux qui sont res tés fi dèles à leur en‐ 
ga ge ment des 20 ans par ta geaient, pour la plu part, cette double ca‐ 
rac té ris tique, d’avoir gran di dans l'ombre de la Deuxième Guerre
mon diale et de la Ré sis tance, au tra vers d’his toires tou chant pour
cha cun d'entre, nous d'une façon dif fé rente, le père, ou quel que fois la
mère (dans le cas de Momo, les deux…), et de s’être for gés en « conti‐ 
nua teurs  », dans la Ré sis tance au «  nou vel ordre mon dial  » ten tant
d’écra ser le petit Viet nam, et fi na le ment vain cu par la « guerre po pu‐ 
laire », li bé ra trice.

Com ment avez- vous dé cou vert
l'ac tion de votre père ?
Ce fut une connais sance lente, très in di recte. Mon père est mort en
sep tembre 1950, né en avril 1948, j’avais deux ans et demi. Je n'ai donc
aucun sou ve nirs phy siques de lui, ni de sa voix, ni de son vi sage. En‐ 
fant, on me montre des pho tos. Quand je gran dis, je sais que c'est
mon père mais cela ne me rap pelle per sonne et on me ra conte sa vie
par bribes. Son his toire mi li taire, je l'ai re cons ti tuée moi- même, peu à
peu, parce que cela me tou chait, mais il m'a fallu long temps, et c'est
seule ment après le décès, assez ré cent, du deuxième mari de ma
mère (re ma riée en 1956), que j'ai eu l'oc ca sion, avec elle, de re cons ti‐ 
tuer com plè te ment cette his toire. Elle avait soi gneu se ment gardé
dans un coin de son ap par te ment un petit car ton d’ar chives mi li taires
de mon père, dans le quel il y avait l’es sen tiel du par cours d’Hu bert
Cruse, pa ra chu té pour en ca drer des ma qui sards dans la Drôme, avec
de faux pa piers. La boîte d'ar chives conte nait sa ci ta tion à l'ordre de
l'ar mée, ob te nue en rai son de ses bles sures au com bat en 1944, avec
la Lé gion d'hon neur, ob te nue à titre mi li taire, ce qui est peu cou rant,
et la Croix de guerre... Grâce aux ci ta tions qui dé crivent les faits de
façon on ne peut plus pré cise, j'ai pu re cons ti tuer une his toire que
l'on ne m’avait ra con tée que très confu sé ment. Un sou ve nir pré cis. En
hy po khâgne, à Bor deaux, avant ma khâgne à Louis le Grand, j’ai ré di gé
mes pre mières dis ser ta tions de phi lo so phie en uti li sant comme
presse- papier, pour mes tas de pa pe rasses... une pe tite gre nade qua‐ 
drillée de la Deuxième Guerre mon diale, la pe tite olive verte - dé mi li‐ 
ta ri sée. C'était un sou ve nir de guerre de mon père et un sym bole.
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Aussi, quand j'ai com men cé les ac tions po li tiques, au mo ment de la
guerre du Viet nam, il y avait vrai ment une as so cia tion, consciente ou
in cons ciente, entre les deux Ré sis tances. Ce n'est évi dem ment pas
his to ri que ment la même chose, mais pour moi il y avait vrai ment un
grand pa ral lé lisme. Mon père était lieu te nant de pa ra chu tistes, formé
aux tech niques de com man do à Ca sa blan ca, puis af fec té au BCRA
(« ren sei gne ment et ac tion »), pour en ca drer un ma quis. Il avait donc
son équi pe ment com plet de mi li taire pro fes sion nel. Il dis po sait d'un
casque lourd, so li de ment pro tec teur, mais quand il a fallu qu'il em‐ 
mène les ma qui sards à l’as saut, il s'est rendu compte que ces jeunes
pay sans por taient, eux, de simples cas quettes. Il ne pou vait pas mon‐ 
ter à l'as saut avec son casque mi li taire sur la tête, qui lui pro té geait le
crâne, alors que ces gars- là n'avaient rien. Il ba lance son casque par
terre avant de don ner le si gnal de l’at taque, du bras, et de mon ter en
pre mière ligne. A ce mo ment, les Al le mands lancent des gre nades et il
prend un éclat qui lui dé ca lotte la boîte crâ nienne, mais sans tou cher
le cer veau, ap pa rem ment. As som mé, par terre, il est cou vert de sang,
mais une demi- heure après, il re part à l'as saut. Dans sa ci ta tion mi li‐ 
taire, son co lo nel pré cise qu'il a fallu lui don ner l'ordre ex press d'ar‐ 
rê ter le com bat alors qu'il vou lait conti nuer. Il y a là un côté che va le‐ 
resque qui m'a pro fon dé ment mar qué. Dans une échelle tout à fait
autre, quand j'étais dans les groupes d'ac tions des Co mi tés Viet nam
de Base (CVB), nous nous fai sions taper sur la tête à coups de ma‐ 
traque ou de crosse de mous que ton. Ce n’est pas agréable, et ça peut
en traî ner la peur, sans que cela soit, évi dem ment, com pa rable à des
tirs d’armes à feu ou de gre nades, mais je ne pou vais pas en vi sa ger de
mettre un casque de moto sur ma tête (ce qui de ve nait la règle, avant
même mai 1968, en manif) quand les co pains à côté de moi n'en
n'avaient pas. Cela m'a valu de me faire sé rieu se ment es quin ter le
crâne. J’ai bien conscience que cela pa rait dé ri soire par rap port à
l’his toire de la guerre, et de la gre nade, mais il y a cer tai ne ment un
petit côté freu dien dans l’anec dote.
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Avant votre propre en ga ge ment
« mao », aviez- vous une ap pé ‐
tence pour un cer tain nombre de
su jets, un re gard vis- à-vis d'un
cer tain nombre de groupes po li ‐
tiques ou d'idées ? Qu'est- ce qui
va faire lorsque vous êtes en
khâgne que vous allez vous en ga ‐
gez du ra ble ment dans le
maoïsme ?
Après mon hy po khâgne à Bor deaux, pour ma khâgne, l’année de pré‐ 
pa ra tion in ten sive du concours de Nor male Sup, on m'en voie à Louis
le Grand, à Paris. Là, à la ren trée de 1966-67, je tombe dans le « chau‐ 
dron de sor cières », ma trice, sans que nous puis sions l’ima gi ner, des
évé ne ments de 1968. La khâgne de Louis le Grand, c'est l'an nexe de la
rue d’Ulm. Il y a énor mé ment de pas se relles entre ceux qui sont déjà
ren trés à Ulm et les élèves des deux khâgnes, ri vales, de Louis Le
Grand, toutes deux en plein bouillon ne ment po li tique et in tel lec tuel.
C'est là que je me trouve plon gé. Tout le mi lieu qui m’en toure baigne
dans la même ef fer ves cence. J'y suis pré pa ré un peu par mon his toire,
mais je ne suis pas en ga gé po li ti que ment avant, pas du tout. Je ne
peux même pas dire que je suis de gauche. Je suis un ado les cent, j’ai 17
ans, je fais du sport, rugby, ka ra té, un peu de ski, voile, je sors en
boîte, les filles, la moto... Le Co mi té Viet nam de Base de ma classe,
c’est presque tout le monde : en vi ron les deux tiers de la khâgne y ap‐ 
par tiennent. Dans tout le lycée, c’est peut- être 150 élèves…Ce sont
des types très brillants in tel lec tuel le ment, qui sont vrai ment férus de
mar xisme. Ils ont beau coup d'avance sur moi et m'ap prennent beau‐ 
coup.
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Vous êtes un bon élève et d'une
cer taine ma nière vous vous mi ‐
no rez par rap port à cer tains ca ‐
ma rades d'études qui ap pa ‐
raissent plus avan cés que vous...
Com ment vivez- vous cette dif fé ‐
rence ?
A ce mo ment, j'ad mire tous ces types. Ils sont sou vent un peu plus
âgés que moi et sont beau coup plus forts in tel lec tuel le ment. J'ar rive
d'une hy po khâgne de pro vince, une bonne hy po khâgne, mais sans
plus, et là, je suis quand même dans la meilleure khâgne de France.
Les jeunes gens qui m’en tourent ont tous un ni veau cultu rel net te‐ 
ment au- dessus du mien. J'ap prends énor mé ment à leur contact,
mais éga le ment au contact de pro fes seurs qui sont eux- mêmes très
brillants. Je dé vore les bou quins, on a des dis cus sions pas sion nantes
tous les jours. La guerre d'Al gé rie a eu pour mé rite d'avoir énor mé‐ 
ment po li ti sé le Quar tier latin, la Sor bonne, Louis Le Grand... Les
types un peu plus âgés que je fré quente ont vécu cette pé riode. Ils se
sont for més po li ti que ment, phi lo so phi que ment et his to ri que ment, au
tra vers de cette ex pé rience, et d’une pra tique de la lutte vio lente au
cours des in ces sants af fron te ments se couant le Quar tier latin, entre
les an ti fas cistes, les gens de la vieille gauche et de la nou velle gauche,
nais sante, et le mou ve ment Oc ci dent, pro- OAS, plus ou moins en ca‐ 
dré par quelques an ciens paras...

7

Par la suite, ce savoir- faire po li tique - et pra tique…- va se trans fé rer
dans le mou ve ment en fa veur du Viet nam, qui se tra duit par de nou‐ 
veaux com bats contre l'ex trême droite au Quar tier latin, des ma ni fes‐ 
ta tions et contre- manifestations presque quo ti diennes. On y re trou‐ 
vait des gens comme Alain Ma de lin, Alain Ro bert, Pa trick De ved jian,
Gé rard Lon guet, des per son na li tés qui s’étaient ra di ca li sées à l'ex‐ 
trême droite, es sen tiel le ment sous l'in fluence de la guerre d'Al gé rie
et qui dé fendent éga le ment leurs propres va leurs, avant tout an ti‐ 
com mu nistes et anti- soviétiques, dans le contexte de la guerre du
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Viet nam. Notre ap pren tis sage in tel lec tuel du mar xisme prend en
grande par tie la forme de l’étude des textes de Mao sur la « guerre
po pu laire pro lon gée  ». Nous ten tons d’adap ter cette vi sion des
choses à notre propre si tua tion, où l'usage d'armes à feu, à ce stade,
ne s’im pose pas. Dans ce contexte par ti cu lier, je me sens “comme un
pois son dans l’eau”.

Com ment vous situez- vous en
1968 ? Com ment vivez- vous cette
pé riode qui va rendre pos sible la
créa tion de la Gauche Pro lé ta ‐
rienne ?
Quand 68 dé marre, je suis de ve nu un des cadres «  politico- 
militaires » des Co mi tés Viet nam de Base (CVB), c'est à dire un tout
jeune or ga ni sa teur d’ac tions vio lentes, au prix de plu sieurs bles sures.
A cette époque, ce n’est évi dem ment pas la lutte armée, la guerre
avec des flingues, mais une es pèce par ti cu lière de guerre, ponc tuée
par des af fron te ments vio lents. Quand 68 ar rive, nous trans fé rons
tout na tu rel le ment un savoir- faire ac quis dans le cadre pré cé dent.
C'est le fait de dif fé rents groupes, de pe tits ré seaux de mi li tants ex‐ 
pé ri men tés dans l’ac tion de rue. Dès lors, la ques tion de la guerre du
Viet nam passe un peu au se cond plan et le contexte des af fron te‐ 
ments avec la po lice s’y su per pose, sur tout à par tir du mois de juin 68
et de l'af faire de Flins, qui se tra duit par la ren contre de notre frac‐ 
tion du mou ve ment étu diant avec les ou vriers de Re nault, de sé vères
ba garres à leurs côtés contre les CRS aux abords de l'usine, et la mort
de Gilles Tau tin, un de mes amis ly céens des CVB, qui va périr noyé,
après une charge des gardes mo biles le pous sant vers la Seine.

9

La créa tion de la GP, c’est la fu sion de trois noyaux. Le pre mier de ces
noyaux est consti tué par une pe tite poi gnée de di ri geants de l'UJC- 
ML, issue d’une scis sion po li tique de l’UEC (étu diants com mu nistes),
sur ve nue quelques an nées avant. La base de l’UJC- ML, c’est la rue
d'Ulm. En 1968, une nou velle scis sion in ter vient. Une par tie, mi no ri‐ 
taire, du noyau di ri geant de l’UJC- ML fu sionne avec un groupe issu
du Mou ve ment du 22 mars, c'est- à-dire Alain Geis mar, Serge July,
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Erta Al va rez et quelques autres. Ils vont alors cher cher un troi sième
élé ment consti tu tif, les cadres «  politico- militaires  » rôdés dans les
ac tions contre la guerre du Viet nam, et plus que po pu laires dans la
jeu nesse des ly cées du Quar tier latin, et, déjà, de ban lieue. Ils ont en
effet be soin de ce type de pro fil. Ils ont be soin du savoir- faire que
nous avons ac cu mu lé. Avec un groupe d’amis proches, nous al lons
de ve nir les tous pre miers «  cadres- action  » de la Gauche Pro lé ta‐ 
rienne, sous la di rec tion de Benny Levy et des gens qui l'en tourent.
Sans nous, la GP se rait res tée une pure idée. Elle ne se rait pas née.
L'his toire de la fu sion entre les membres de l’UJCML et ceux du 22
mars a sou vent été écrite. En re vanche, ce qui n'a pas été fré quem‐ 
ment ra con té est le fait qu'il ne s'agit pas d'une fu sion avec sim ple‐ 
ment deux élé ments, mais d'une fu sion de trois com po santes. La
com po sante dont je fais par tie, tout comme Oli vier Rolin, Jean- 
Claude Zan ca ri ni, Mau rice Bro ver, et bien d’autres, a été dé ci sive dans
l’émer gence de la GP. Nous étions les « opé ra tion nels », et la GP, dès
sa nais sance, a une concep tion de la po li tique vi gou reu se ment « opé‐ 
ra tion nelle  ». Benny Levy et les autres comptent sur nous pour
mettre en oeuvre, or ga ni ser et faire réus sir, sans trop de casse, les
ac tions pra tiques qui vont faire connaître la GP et donc le mou ve‐ 
ment maoïste en France, à par tir de 1969.

La pre mière ac tion que je suis amené à di ri ger, une de celles qui vont
faire ap pa raître le sigle GP au ni veau na tio nal, c’est l’af fron te ment
avec la po lice sur le mar ché po pu laire de Mon trouge (92) pour pro té‐ 
ger les dif fu seurs de notre jour nal, La Cause du Peuple, har ce lés et
in ti mi dés par la po lice de puis des se maines. C'est “le coup de la
chèvre”, un piège que nous dé ci dons de tendre aux po li ciers en met‐ 
tant des dif fu seurs de jour naux, en ap pa rence non pro té gés, sa chant
très bien que les flics vien dront les in ter pel ler. A leur ar ri vée, nous
sur gis sons pour les "anéan tir", les ter ro ri ser, les frap per et les mettre
en dé route. Nous par ve nons sans peine à les chas ser du mar ché, tout
en fil mant la chose. Ils n’au ront que quelques bles sés lé gers, nous
peu, mais, dans un contexte de l’après- 68 où la peur de la po lice do‐ 
mine, ce « coup » va faire grand bruit. La deuxième grande ac tion du
même genre, quelques jours après, dans la fou lée, se passe à Renault- 
Flins pour l’an ni ver saire de la mort de Gilles Tau tin, ce ca ma rade qui
a été noyé en cher chant à échap per aux gardes mo biles en juin 68. En
juin 69, nous avons dé ci dé d'or ga ni ser un « re tour » spec ta cu laire au ‐
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près des ou vriers de Flins, où la ru meur com mence à cou rir dans le
fra cas des chaînes aux ca dences for ce nées que «  les longs che veux
vont re ve nir ». Nous par ve nons à in ves tir par sur prise la grande cour
de l’usine, pour tant sé vè re ment gar dée et pro té gée, au chan ge ment
d’équipe, à y prendre po si tion so li de ment et à y tenir mee ting. Un
mee ting «  sau vage ponc tué par une ba garre ultra- violente avec les
contre maîtres, les «  petits- chefs  », avant que les CRS ar rivent en
masse, sans pou voir nous em pê cher de nous re ti rer en bon ordre,
em me nant quelques bles sés, en «  bri sant l’en cer cle ment  », comme
nous l’avions prévu et pré pa ré, en une longue co lonne de plus de 100
« com bat tants », filles et gar çons, sur vo lée par des hé li co ptères de la
gen dar me rie et même un petit avion d’ob ser va tion, se re pliant à tra‐ 
vers champs et bois sous les aboie ments des chiens des bri gades ca‐ 
nines lan cés à nos trousses, ce qui nous amène à uti li ser le cours d’un
ruis seau, style « guerre po pu laire », pour qu’ils perdent nos traces. Ce
fut à la fois assez spec ta cu laire et émi nem ment po li tique. Au jour d'hui,
avec le recul, je pense que cela a été le grand lan ce ment de la GP.
C’est dans ce pro ces sus que nous glis sons, tout na tu rel le ment, et
avec d'ailleurs le plus grand en thou siasme, de la cause du Viet nam à
la pé riode GP.

Com ment se dé ter mine la créa ‐
tion d'une nou velle struc ture
telle que la Gauche Pro lé ta ‐
rienne ? Le mou ve ment maoïste
existe et dif fé rentes struc tures
s'en ré clament en France à ce
moment- là. Pour quoi créer
quelque chose de nou veau et
com ment les choses se font ?
Il y a eu un bouillon ne ment de dis cus sions qui com mence dès l'été 68
et se dé ve loppe pen dant toute une année. Il va don ner nais sance à la
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GP. Ce qui do mine dans l'après 68, parmi les étu diants et la petite- 
bourgeoisie in tel lec tuelle ac tifs en mai- juin 68, est un sen ti ment de
dé cep tion. C'est l'im pres sion d'avoir fait un truc énorme et d'avoir
échoué. Ce qui va per mettre l'émer gence de la GP, c'est la né ces si té
de ren ver ser ce sen ti ment de dé cep tion, en dé mon trant, dans un
pre mier temps, qu’il re pose sur une fausse ana lyse, sous la pres sion
de la peur, le trau ma tisme de la ré pres sion. Ce bilan né ga tif de Mai
68, com plè te ment faux, as si mile no tam ment le mou ve ment de Mai à
une Ré vo lu tion qui au rait été bri sée. Le mou ve ment d'idée qui va
don ner nais sance à la GP, c’est la lutte contre cette « théo rie du re‐ 
flux » : nous com bat tons à la fois l'idée qu'il y a eu échec, et l'idée qu'il
y avait ré pres sion d’une Ré vo lu tion, mère de cet échec. Il n’y a pas eu
de Ré vo lu tion et elle n'a pas échoué. Ces évé ne ments de Mai ne pou‐ 
vaient être com pa rés à ceux de 1905 en Rus sie, comme les es prits les
plus dog ma tiques, trots kistes et marxistes- léninistes, l’ont fait, pla‐ 
quant un mo dèle an cien sur une si tua tion ra di ca le ment nou velle. Il y
a bien eu une ré pres sion po li cière mais, somme toute, li mi tée. Il y
avait eu un mou ve ment étu diant porté par la guerre du Viet nam, puis
les ar res ta tions de cer tains de ses ac ti vistes, et la lutte contre cette
ré pres sion, à la quelle suc cé da une énorme grève gé né rale ayant une
por tée his to rique. Ce n'était pas une grève por teuse d’une “ré vo lu tion
pro lé ta rienne”, mais un mou ve ment so cial pro fond por tée par des as‐ 
pi ra tions di verses - que nous met trons du temps à dé com po ser et à
ana ly ser en dé tail, en in ten si fiant peu à peu notre im mer sion dans le
monde in dus triel, dans les usines.

Les choses vont se dé can ter au fil du temps. Une grande par tie de
notre tra vail consis te ra à aller dé cryp ter, au tra vers de nou velles ex‐ 
pé riences de luttes, à la base, à Flins, par exemple, ce qu'avait été le
Mai 68 ou vrier. Cela se dé rou le ra de façon très pro gres sive. Nous tâ‐ 
ton nons beau coup. Notre axe prin ci pal, c’est de tra vailler en usine et
de mi li ter en mi lieu ou vrier. C'est dans les an nées qui vont suivre, au
tra vers d'ex pé riences pra tiques de lutte dans les en tre prises, que
nous al lons com men cer à mieux com prendre, tout en ai dant les ou‐ 
vriers eux- mêmes à mieux per ce voir ce qui avait été, en fait, cen tral
dans la grève gé né rale ou vrière de Mai 68 et tou jours dé ter mi nant
après : à sa voir la ré volte contre le tay lo risme, c'est- à-dire la ré volte
contre la concep tion for dienne de la pro duc tion. Cette ana lyse était
en phase avec l'idée que nous nous fai sions de la Ré vo lu tion Cultu ‐
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relle en Chine, où la contra dic tion entre tra vail in tel lec tuel et tra vail
ma nuel oc cupe une place cen trale. Et le tout est bien en phase avec la
concep tion que nous avons du tra vail po li tique lui- même, en rup ture
ra di cale avec la concep tion pré sente dans le Que Faire ? de Lé nine,
spé ci fi ciant la né ces si té de l’« im por ta tion » du sa voir de l'in tel lec tuel
dans la classe ou vrière. C’est ici que se situe la rup ture maoïste dans
le champ du mar xisme, et même peut- être au- delà. A l'époque de Lé‐ 
nine, ces concep tions étaient sans doute en par tie justes, mais nous
ne sommes plus dans l’époque du dé ve lop pe ment his to rique, donc
cultu rel, où les in tel lec tuels, forts d’un puis sant sa voir ré vo lu tion naire
« d’avant- garde », ont à le pro pa ger, à le ré pandre, « du haut vers le
bas », au près d’une base jugée plus ou moins in culte et ar rié rée, un
peu à la ma nière des mis sion naires du temps des co lo nies. Tout au
contraire, nous par tons de l'idée selon la quelle existe à l'in té rieur de
la classe ou vrière, et du peuple en gé né ral, un bouillon ne ment très
riche d'idées, cen tré, comme nous avons com men cé à le per ce voir
petit à petit, pro gres si ve ment, au tour d’une ex plo sion de ré volte
contre le tay lo risme... Notre rôle n'est donc pas de venir dis tri buer les
clas siques du marxisme- léninisme à la porte des usines. C'est ce qui
fai sait, et fait tou jours, notre grande dif fé rence avec les « marxistes- 
léninistes  ». Notre rôle est de nous in té grer à des mou ve ments so‐ 
ciaux exis tant, déjà por teurs d'idées, et de nous y mon trer utiles.
Nous sommes là pour sai sir des bouillon ne ments d'idées spé cia le‐ 
ment ou vriers, pro lé ta riens et les raf fi ner c'est- à-dire les syn thé ti ser,
les cla ri fier, les dé can ter - à la lu mière, bien en ten du, de l’ex pé rience
ac quise du mou ve ment ou vrier, du mou ve ment com mu niste dans le
monde...

Voilà l'idée cen trale qui guide alors tout notre tra vail po li tique, qui va
se pro lon ger du rant plu sieurs an nées – pour cer tains d’entre nous,
plus nom breux qu’on ne pense, jusqu’à ce jour...
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Quel est le rap port que vous en ‐
tre te nez d'une part avec les
autres struc tures maoïstes qui
per durent, et d'autres part avec
les autres cou rants po li tiques tels
que le trots kisme ou l'anar ‐
chisme ? On a sou vent qua li fié de
li ber taire une par tie des pra ‐
tiques de la Gauche Pro lé ta ‐
rienne, qu'en pen sez vous ?
La pre mière ques tion est celle de la rup ture très im por tante et très
ra di cale entre ce que l'on peut ap pe ler le marxisme- léninisme et ce
que nous ap pe lons le maoïsme. Le mar xisme lé ni nisme est une phi lo‐ 
so phie po li tique pro ve nant d'un tronc com mun (le re tour aux textes
de Marx...), qu’une cer taine presse, une cer taine mode, et peut- être
cer tains cal culs, tentent ac tuel le ment de faire ré émer ger au tour d’un
homme sym pa thique et cou ra geux, Alain Ba diou - peut- être l’ul time
fi gure de ce qu’il faut bien ap pe ler le « mar xisme uni ver si taire ». C'est
un mou ve ment qui n'a pas été le mien, c'est une époque pré cé dant la
mienne, et qui ne m'a tou ché qu’in di rec te ment. Il a tou ché Nor male
Sup et des in tel lec tuels du Parti com mu niste, in fluen cés par Al thus‐ 
ser, au tour de l'idée cen trale du «  re tour » aux textes, re fou lés, ou‐ 
bliés, pol lués, per ver tis ou re niés par les dé rives op por tu nistes du
com mu nisme ins ti tu tion nel, élec to ra liste, du PCF. C'est ce pre mier
mou ve ment qui va don ner nais sance à l’UJC- ML, au PCMLF et plus
tard un tas d'autres for ma tions marxistes- léninistes.

15

La GP, elle, sur git d’une cri tique in terne au « marxisme- léninisme »,
sous l’in fluence, no tam ment, de la Ré vo lu tion cultu relle chi noise. Elle
consi dère que ce mou ve ment de re tour aux textes a pu se mon trer
utile, es sen tiel même, car dans ces textes beau coup de choses im por‐ 
tantes ont été dites, avant de se trou ver pol luées, pour ries, dans une
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ter rible confu sion, sans prin cipes, op por tu niste... Mais nous nous re‐ 
fu sons ab so lu ment à res ter dans cette pos ture de “re tour”, très vite
pas séiste et in tel lec tua liste. Nous nous si tuons dé li bé ré ment dans
une nou velle époque his to rique, phi lo so phique et po li tique, quelque
peu dif fé rente de celle où s’est épa noui le marxisme- léninisme du
début du XXe siècle. Notre époque est celle où, selon les ana lyses du
Parti com mu niste chi nois, de Mao no tam ment, de Zhou Enlai, pro tec‐ 
teur de Deng et des autres, l'im pé ria lisme ago nise : la guerre du Viet‐ 
nam, mère des ac tuelles guerres d’Irak et du Moyen- Orient, ayant
cris tal li sé cette ten dance, la ren dant lim pide. Dans cette pé riode, les
rap ports entre le peuple et les in tel lec tuels y com pris sous l'angle du
mar xisme, ne sont plus les mêmes. Au tre ment dit, le rôle des in tel lec‐ 
tuels ne se li mite pas à aller en sei gner « le pur marxisme- léninisme »
dans la classe ou vrière, dans le peuple... Notre rôle est de lier le
marxisme- léninisme des textes et la pra tique C'est l'union de la pra‐ 
tique et de la théo rie, du ma nuel et de l'in tel lec tuel, de l'idéo lo gie et
de l'ac tion. Nous sommes donc en rup ture com plète avec les
marxistes- léninistes, quel que soit leur cha pelle, à ce mo ment là. Cela
ne si gni fie ce pen dant pas que l’on soit dans un rap port per ma nent
d’hos ti li té avec eux, car au fond, nous ap par te nons à une même gé né‐ 
ra tion, nous cô toyons les mêmes en droits et nous avons beau coup de
choses en com mun. Les uns comme les autres, nous sommes à la fois
op po sés au sys tème im pé ria liste, ca pi ta liste et au mo dèle russe des
an nées Khrouchtchev- Brejnev, dont, sous l’in fluence chi noise tou‐ 
jours, nous pres sen tons et an non çons, com plè te ment à contre- 
courant, l’in évi table et ra pide ef fon dre ment…. Ce point com mun avec
les di vers marxistes- léninistes de meure au jour d'hui. Contrai re ment à
ce que l'on en tend sou vent et à ce qu'on lit fré quem ment, le cou rant
d'idée maoïste n'a pas dis pa ru de la scène, pas plus que les cou rants
marxistes- léninistes. Ces mou ve ments sont de ve nus plus pe tits, plus
sou ter rains, mais existent tou jours.

Sur un autre ver sant, la zone de conver gence entre l’es prit li ber taire
et la GP est ce que nous dé fi nis sons alors comme l’anti- autoritarisme,
la lutte contre l'au to ri té que ce soit dans les ly cées, les en tre prises...
Un des élé ments fon da men taux de l'époque de Mai 68 est l'ef fon dre‐ 
ment de l’au to ri té dans tous les do maines, le sou lè ve ment contre
l'au to ri té. C'est un mo ment im por tant. Nous sommes par ti sans de
tout ce qui fa vo rise l'ef fon dre ment de l'au to ri té bour geoise ou néo- 
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bourgeoise, du « ré vi sion nisme » par exemple dans la classe ou vrière,
de l'au to ri té aca dé mique uni ver si taire, dans les ly cées, dans les facs...
Par voie de consé quence, cela peut nous ame ner à des co exis tences,
à des conver gences et même à des ac tions com munes avec des gens,
dont le point de dé part est l'anar chie, au point de vue phi lo so phique -
alors que nous ne sommes pas du tout, nous, des anar chistes. Pri vi lé‐ 
giant l'ac tion avant tout, la pra tique, dans une si tua tion don née dans
un lycée ou dans une usine par exemple, nous ne cher chons pas à
mettre les gens d'ac cord avec nous sur une base théo rique in té grale.

Un des élé ments im por tants des an nées 69-70, ce sont les ré voltes
dans les ly cées contre l'au to ri té, le sa voir aca dé mique... Ce fut une
vé ri table ex plo sion dans la jeu nesse et nous y étions des élé ments ac‐ 
tifs. De ce fait nous avons pu être en sym biose avec les élé ments li‐ 
ber taires mais pas à la façon des gens de 68, vite no ta bi li sés, et en
désir de se si tuer eux- mêmes comme «  au to ri tés  », Cohn- Bendit,
Geis mar, July... Les sou lè ve ments de jeunes ou très jeunes ly céens
nous in té ressent par ti cu liè re ment car il s'agit d'une nou velle gé né ra‐ 
tion, un peu li bé rée des car cans idéo lo giques des pré cé dentes - et
nous sou hai tons les ame ner à une po si tion de classe. Nous ne sou hai‐ 
tons pas le faire par un tra vail de mis sion naires où nous ex pli que rions
qu'il y a des classes et qu'il faut lire tel ou tel livre. Notre idée consiste
à dé ve lop per un pro ces sus au cours du quel un lycée en ré volte se
rap proche par exemple des ly cées tech niques. Ces ly céens pour ront
alors cher cher des conver gences avec des luttes ou vrières ou plus
lar ge ment po pu laires. Ce type de pra tique amè ne ra des cen taines de
ly céens à lar guer com plè te ment le lycée et à chan ger de vie, à tra‐ 
vailler en usine, à de ve nir des mi li tants dans la so cié té. Cette plage de
conver gence avec l'état d'es prit li ber taire post-68 nous a ame nés à
nous rap pro cher d’une frange d’in tel lec tuels, de té nors, de no tables
de 68 comme le furent Serge July et Alain Geis mar, proches de Cohn- 
Bendit. A l'époque, ils af fichent une sen si bi li té plus ou vrière et plus
anti- impérialiste que Cohn- Bendit. Un autre groupe, cou ra geux et
sym pa thique, a co exis té avec la GP au cours de son his toire, à la
char nière des deux mou vances, «  mao  », et li ber taire  : il s'ap pe lait
Vive la Ré vo lu tion  ! et com por tait parmi ses ani ma teurs des gens
comme Ro land Cas tro, Etienne Grum bach ou Di dier Tru chot, resté
au jourd’hui un ami.
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Ces pra tiques et po si tions po li ‐
tiques vous amènent à vous dé ve ‐
lop per de quelle ma nière sur le
ter ri toire ? Le mou ve ment d'éta ‐
blis se ment a- t-il contri bué à ac ‐
croître l'in fluence de la GP en
pro vince ?
Au mo ment ou nous nous po sons la ques tion de l'éta blis se ment, nous
sommes es sen tiel le ment des khâ gneux, des élèves de pré pas, plus ra‐ 
re ment ma theux (Ecole des Mines, Cen trale, Po ly tech nique…) et ma‐ 
jo ri tai re ment des Pa ri siens. Il est évident qu'il n'est pas si simple d'al‐ 
ler tra vailler en usine. Il est moins dif fi cile quand on est un Pa ri sien
un peu connu sur la ville d'al ler se re faire une iden ti té un peu fac tice
et de ren trer dans une usine en Lor raine ou en Loire- Atlantique, que
de le faire en res tant à Paris. Aussi le mou ve ment de l'éta blis se ment
va- t-il s'ap pa ren ter à un mou ve ment de « na tio na li sa tion », d'ex ten‐ 
sion géo gra phique... D'au tant que, parmi les grands mou ve ments so‐ 
ciaux de 68 et des an nées sui vantes, tout ne se dé roule pas à Paris ! Il
se passe beau coup de choses dans le Nord de la France, en Lor raine,
en ré gion lyon naise ou mar seillaise (alors res tées de grandes ré gions
in dus trielles)... Pour ma part, ce sera Nantes et Saint- Nazaire. Je vais
par tir en 1969 tra vailler en usine en Loire- Atlantique et je vais y res ter
16 ans. D'autres vont par tir à So chaux, par exemple. C'est à ce mo‐ 
ment que nous al lons vrai ment ren con trer le peuple, en somme. Mais
il res te ra une grande dif fé rence entre ceux qui vont res ter en ré gion
pa ri sienne et ceux al lant en pro vince. C’est en ré gion pa ri sienne que
l'im mi gra tion et en par ti cu lier l'im mi gra tion magh ré bine est la plus
concen trée. Dans les grandes usines, on trouve de nom breux O.S.
arabes. Il existe un ra cisme très violent, bien plus fort que celui d’au‐ 
jourd’hui, rien à voir… La haine se tra duit par des morts et des agres‐ 
sions très sau vages, à Bar bès, à Bel le ville, dans les ban lieues proches
de Paris... En ré gion pa ri sienne, notre ac tion va très vite être cen trée
sur les O.S. arabes de Re nault, de Citroën, de Chaus son. Ils sont par

19



Entretien avec Jean Paul Cruse

ailleurs tout aussi sen sibles à la ques tion pa les ti nienne qu’à celle du
ra cisme, qui les frappe de plein fouet. A l'en droit où je mi lite à par tir
de l’au tomne 1969, à Nantes- Saint-Nazaire, c’est une tout autre his‐ 
toire, une autre for ma tion so ciale. Ce sont es sen tiel le ment des ou‐ 
vriers qua li fiés, blancs, « gau lois », plu tôt des pro fes sion nels que des
O.S., sou vent d'ori gine pay sanne. Cette pé riode est plus qu’une
longue pa ren thèse, 16 ans de ma vie dans cette ré gion mar quée par le
chris tia nisme et l’anarcho- syndicalisme. Les im mi grés y sont re la ti ve‐ 
ment peu nom breux. Je passe donc ces années- là à mi li ter dans les
mi lieux ou vriers et pay sans, dans un contexte très dif fé rent de celui
de Billan court et de la ré gion pa ri sienne.

Que tirez- vous de cette ex pé ‐
rience ?
J’ai été très heu reux. Un bon heur in tense. On a peut être du mal à se
l'ima gi ner au jour d'hui  : on a 20 ans et on est plein de force. On dé‐ 
couvre le monde et on n’est pas convain cu de tout sa voir, bien au
contraire. On a les yeux écar quillés. On agit, et en même temps on
dé couvre. Je suis alors heu reux avec les gens avec les quels je mi lite,
et pour moi c'est une ex pé rience très po si tive. Mal gré, bien en ten du,
des contre- effets né ga tifs, l'ar res ta tion, la pri son, la clan des ti ni té,
avec leurs consé quences, na tu rel le ment sur la vie pri vée. La dis so lu‐ 
tion de la GP sera donc un coup de mas sue sur la tête. Il sur vient,
dans mon cas, à peu près au mo ment où je sors de pri son, après une
condam na tion à 15 mois ferme pour “vio lences à force ou verte”. Je
serai le seul di ri geant na tio nal de la GP à s'op po ser ou ver te ment,
fran che ment et pu bli que ment, à la li qui da tion. A Nantes- Saint-
Nazaire, la dis so lu tion ne se pro duit d'ailleurs pas. Nous conti nuons,
sous des éti quettes di verses, avec les mêmes pra tiques qu’au temps
de la GP, lé gè re ment adap tées. Je de viens assez ra pi de ment l'ani ma‐ 
teur sa la rié des Paysans- travailleurs de Loire- Atlantique, des mi li‐ 
tants chré tiens très pro gres sistes, sous l’in fluence de la «  théo lo gie
de la Li bé ra tion », dont beau coup se sont for més in tel lec tuel le ment
au sein du Mou ve ment Rural de la Jeu nesse Chré tienne (MRJC), in‐ 
fluen cé par le marxisme- léninisme avant même 1968. La GP se dé ve‐ 
loppe en mi lieu rural au tour de groupes issus en gé né ral de « Pay sans
en lutte  », comme les frères Jean- Bernard et André Ma bi lais,
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« Dede », très proches sym pa thi sants... Cette ex pé rience de la cam‐ 
pagne est par fai te ment en phase avec ce que nous croyons connaître
alors de la Ré vo lu tion chi noise, et des ra cines du maoïsme dans l’uni‐ 
vers men tal de la pay san ne rie chi noise. Bref, c’est une grande par tie
de ma vie, jus qu'à une re con ver sion dans le jour na lisme, dans un petit
heb do ma daire local très mi li tant, d’abord, puis à Li bé ra tion, et le re‐ 
tour à Paris à la fin des an nées 1970.

Le jour nal Li bé ra tion de meure
au jour d'hui une œuvre en core vi ‐
sible de la GP. Com ment la créa ‐
tion d'un tel jour nal est- elle dé ci ‐
dée, et quel rap port allez- vous
en tre te nir avec cette pu bli ca ‐
tion ?
La créa tion du quo ti dien doit être vue comme un abou tis se ment, un
bond en avant, dans un pro ces sus. Tout au long des an nées de la GP,
il y a une ac ti vi té de pro duc tion de textes et d'images, sous forme de
tracts, de pe tits jour naux d'usine, de pe tits jour naux de quar tier... La
créa tion de l’Agence de Presse Li bé ra tion (APL), et en suite du quo ti‐ 
dien, en consti tuent des dé ve lop pe ments. Ce qui prime, à nos yeux,
dans la concep tion de tracts, de pe tits jour naux d'en tre prise ou de
quar tier, puis de Li bé ra tion, ce n'est pas le fait d'en doc tri ner les gens,
de pro pa ger une doc trine, c'est sur tout d’écou ter les gens, faire
quelque chose de vi vant qui soit à la fois une ex pres sion et une élé va‐ 
tion du ni veau de ré flexion des gens. Nous avons une pro duc tion de
tracts très ori gi naux par rap port aux tracts ha bi tuels marxistes- 
léninistes, « gau chistes ». Ils sont beau coup plus vi vants - et co pieu‐
se ment mé pri sés par nos ri vaux qui nous traitent alors de po pu listes.
Ils sont ré so lu ment en langue vi vante et pas en langue de bois, écrits
d'une façon très simple, très ima gée. Très tôt dans le pro ces sus, nous
fa vo ri sons la ré dac tion des textes par des co pains de la base, des gens
du peuple, des ou vriers, des pay sans, des mères au foyer de cités po‐ 
pu laires, des im mi grés. C'est da van tage l'ex pres sion de si tua tions, de
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la pré pa ra tion d'ac tions, que l'ex pres sion d'une doc trine. C’est ce qui
va nous per mettre de faire des jour naux qui marchent, qui sont lus,
qui s’ar rachent, qui trouvent leur pu blic.

Dans les an nées 70, les jour naux qui se dé ve loppent sont ceux qui ex‐ 
priment ce bouillon ne ment de tout un mou ve ment, et non ceux qui
viennent pla quer par des sus une doc trine pas sa ble ment fos si li sée. La
force de Li bé ra tion à sa nais sance est jus te ment de li bé rer quelque
chose, une pa role et, bien au- delà, une éner gie in tel lec tuelle vi vante
au sein du peuple, d'ex pri mer une ten dance ac tive au cœur de la so‐ 
cié té, en al lant au delà d'une ana lyse dis tan ciée, d'une « théo rie » ou
d'une doc trine. Dans notre idée, ce qui est de l'ordre de l'ana lyse, de
la théo rie et de la doc trine ne peut avoir de force que par une ins‐ 
crip tion au cœur d’un pro ces sus où les idées se forment, puis s’af‐ 
finent, en contact per ma nent avec des gens que nous ren con trons,
avec la base. Nous or ga ni sons en suite, mais en suite seule ment, des
stages de for ma tion ap pro fon die de cadres ou vriers, pay sans, etc. Ils
sont in dis pen sables, mais avec des dis cus sions sys té ma ti que ment or‐ 
ga ni sées au tour de textes vi vants ti rant « des le çons de l’ex pé rience »,
an cienne ou moins an cienne, di recte ou in di recte... Nous pen sons Li‐ 
bé ra tion comme un outil de tra vail à des ti na tion du grand pu blic, des
« masses ». De mon côté, hon nê te ment, je n'étais pas un fa na tique de
Li bé ra tion au mo ment de sa sor tie, en 1973. Je l’ai néan moins re joint
quelques an nées après, consta tant qu’il s’ins cri vait dans le « sou lè ve‐ 
ment de la vie », qui fai sait ap pa raître la presse tra di tion nelle, qu'elle
soit de gauche ou de droite, comme une presse en langue de bois. Si
je n'ap pré cie pas ce jour nal, dès le début, c'est en rai son du contexte
po li tique pré cis de sa créa tion, que je res sens comme une opé ra tion
de Benny Levy et de l’écra sante ma jo ri té des di ri geants de la GP pour
fa vo ri ser la dis so lu tion de notre mou ve ment, en la mas quant un peu,
ce qui va bien tôt per mettre à Serge July, un ar ri viste issu du 22 mars,
de prendre sa tête. Ils cher chaient un moyen pour don ner aux mi li‐ 
tants l'im pres sion de conti nuer quelque chose. Un jour nal est «  un
or ga ni sa teur col lec tif ». Il y a une ac ti vi té mi li tante qui s'or ga nise au‐ 
tour... Je me méfie aussi de ce qui ap pa raît comme un re tour vers la
pe tite bour geoi sie in tel lec tuelle, mar gi na li sée, en s'écar tant pas sa ble‐ 
ment de ce qu’il y avait de po pu laire, d'ou vrier, de pro lé ta rien, dans
nos ac ti vi tés édi to riales an té rieures (feuilles de lutte, pe tits jour‐ 
naux...) qui pé né traient les masses po pu laires.
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Mal gré toutes ces (sé rieuses) ré serves, je me rends à l’évi dence  : un
quo ti dien c'est une force d'im pact po li tique énorme. Les mi li tants
« non dis sous » au tour de moi, à Nantes, comme à Paris, ou à Lyon- 
Grenoble, par exemple, et qui n’ont nul le ment perdu le goût de la
lutte po pu laire ra di cale, pas plus que le sen ti ment du de voir, doivent
bien le consta ter : ce jour nal, quelles que soient ses li mites, peut de‐ 
ve nir un sup port ex tra or di naire. Du rant toute une pé riode, les deux
as pects - quo ti dien et feuilles de luttes-  vont co exis ter. Li bé ra tion est
né de l’APL, l'Agence de Presse Li bé ra tion. Les di ri geants li qui da teurs
de la GP, dé fi ni ti ve ment dis soute (espèrent- ils...) avec le lan ce ment du
quo ti dien, en tre prennent de dis soudre l’APL. Il se trouve qu'à Nantes,
l’APL, très au to nome, re fuse de se dis soudre. Elle conti nue à exis ter
en tant que bul le tin d'in for ma tion po pu laire, cen tré sur les en tre‐ 
prises, les pay sans... Mes amis issus de la GP, et moi- même, nous pre‐ 
nons bien tôt la di rec tion de ce petit or gane, dont nous al lons faire, en
quelques an nées, un vé ri table heb do ma daire. Nous l’im pri mons nous
mêmes avec une pe tite off set, et nous al lons le dif fu ser à mo by lette,
en kiosque ou à la criée dans les rues. La même dé marche sera sui vie
ailleurs, d'une façon plus ou moins com pa rable, à Gre noble par
exemple où sub siste un noyau assez im por tant de mi li tants de la GP
re fu sant sa dis so lu tion, réuni au tour de Pierre Bois gon tier. Ils créent,
eux, VRA (Vé ri té Rhône Alpes), un heb do ma daire ré gio nal d’un vrai
poids, qui per du re ra au moins vingt ans. Pa ral lè le ment, ils dé ve‐ 
loppent une grosse im pri me rie et un tas d'ac ti vi tés connexes.
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Tout cela me rap proche de Li bé ra tion, dès 1975-1977. Je vais me lan cer
dans une ac ti vi té de jour na liste pro fes sion nel, pro lon ge ment de l’en‐ 
ga ge ment mi li tant des an nées d'avant. Fait sé rieu se ment, le mé tier de
jour na liste est ma gni fique. Mais pa ral lè le ment, avec «  le groupe de
Nantes » (issu di rec te ment de la GP), nous conti nuons à ani mer des
cam pagnes de luttes po pu laires, d'ac tions aussi « di rectes » que di‐ 
verses, de grèves, d’un tas de choses... Jour na liste à Li bé ra tion à par tir
de 1977, je me pro mène tou jours dans les rues de Nantes avec un
énorme Canon au tour du cou, doté d’un té lé ob jec tif mons trueux. Les
RG en ri golent, ils me de mandent si je mets quand même une pel li‐ 
cule de dans, ou si c’est seule ment pour « faire le jour na liste », ne pas
prendre trop de coups des po li ciers, quand vient le mo ment de pas‐ 
ser aux choses sé rieuses... Cette ac tion mi li tante infra ou supra- 
journalistique me conduit aussi, tout na tu rel le ment, à dé fendre une

24



Entretien avec Jean Paul Cruse

orien ta tion pour Li bé ra tion, quelque peu en dé ca lage avec celle qui
do mine à l'époque, au cours d’AG où l’ex pé rience de l’usine et des dis‐ 
cours sur les mar chés me donne, ap pa rem ment, un sur croît d’ef fi ca‐ 
ci té. Ce mi li tan tisme jour na lis tique va dé bou cher bien tôt (début 1981)
sur la créa tion de la CGT à Li bé ra tion, d’abord en tiè re ment clan des‐ 
tine, puis, quand ça de vient pos sible, au grand jour. Je serai le pre mier
dé lé gué syn di cal du jour nal, avant d’être élu, quelques an nées plus
tard, se cré taire du co mi té d'en tre prise. Cette sec tion syn di cale à Li‐ 
bé ra tion existe tou jours. Sau va ge ment black- outée par les mé dias, et
même par les doctes ex perts en « contre- information » qui pondent
des livres « cri tiques » sur le jour nal, elle s’est fait connaître du grand
pu blic, ré cem ment, avec la grève de la faim de 45 jours de ma ca ma‐ 
rade jour na liste Flo rence Cou sin, li cen ciée il y a en vi ron un an. C'était
une des pre mières mi li tantes re cru tées à la CGT du jour nal. Le mi li‐ 
tan tisme syn di cal qui dé marre à l'époque post- Mao, dès 1981, s’est
per pé tué après mon dé part, sur ve nu en 1994. C’est très ré con for tant.

La créa tion d'une telle sec tion
syn di cale va for cé ment en gen ‐
drer des conflits avec vos an ciens
ca ma rades. Com ment cela se
traduit- il ?
Nos re la tions ont été, on peut le dire, conflic tuelles. Avec Serge July
et la di rec tion de Li bé ra tion, na tu rel le ment, en ga gés sur le che min
qui les amè ne ra à vendre le jour nal à des ca pi ta listes, quelques an‐ 
nées plus tard, mais pas seule ment. On nous ap pe lait, par dé ri sion,
les « veuves Mao », consi dé rant qu’at tar dés et bor nés, nous n'avions
pas fait notre «  tra vail de deuil », et que nous ne vou lions pas nous
ré soudre à la dis pa ri tion, iné luc table, du « phé no mène mao ». Cette
ex pres sion est ri di cule et ca ri ca tu rale, mais, après tout, je l'as sume : il
n'y avait pas de tra vail de deuil à faire, parce que rien n'était mort.
Nous sommes des conti nua teurs, c’est clair. Les « veuves Mao », avec
beau coup de guille mets, consti tuaient donc une sen si bi li té pré sente à
l'in té rieur de Li bé ra tion, qui contes tait les choix, la ges tion de Serge
July, le re cen trage et la ba na li sa tion du jour nal... Mais le fait que ce
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soit la CGT qui mène le com bat ne fa ci li tait pas les choses. Des « an‐ 
nées Mao », la di rec tion de Li bé ra tion, mais aussi une grande par tie
de l’équipe, des jour na listes aux em ployés et ou vriers, n’avait gardé
qu’une haine de la CGT, sym bole, à des yeux, du pro lé ta riat, de la
classe ou vrière, du peuple, du com mu nisme. Je vais donc af fron ter à
cette époque- là une double haine : celle qu’a le pa tron pour le syn di‐ 
cat CGT, qu’a Serge July pour Jean- Paul Cruse quand il crée le pre‐
mier syn di cat du jour nal, puis lance de pre miers dé brayages, des
grèves et même une «  sé ques tra tion de pa tron  » (af faire Gor da na
Vujic), mais éga le ment celle en tre te nue par nombre d'an ciens maos à
l’égard des conti nua teurs, qui leur tendent un mi roir dans le quel ils
n’aiment pas se voir. Au fil du temps, beau coup d'an ciens maos,
« conti nua teurs » mais anti- syndicaux, vont ré ap pré cier leur at ti tude
par rap port à la CGT, au Parti com mu niste, telle qu'elle avait été dans
les an nées 70. Entre temps, de l’eau a coulé sous les ponts, la CGT et
le PCF ont en tre pris de chan ger, per dant une bonne par tie de ce
qu’ils por taient de plus dé plai sant au cours des an nées Pierre Over‐ 
ney. Je me suis aper çu en tra vaillant sur mon bou quin que beau coup
de mi li tants de la GP, que je n’avais pas per son nel le ment connus, ni
avant, ni après, des ou vriers no tam ment, conti nuant à avoir une pra‐ 
tique d'usine, par la force des choses, se sont re trou vés à la CGT, par‐ 
fois avec des res pon sa bi li tés au ni veau, par exemple, d’Unions lo cales.
L’ac tuelle grève des « sans- papiers » est d'ailleurs tout à fait dans la
pro lon ga tion de ce que nous fai sions à l'époque «  Mao  ». Il y avait
alors des mou ve ments du même type, mais ils étaient plus li mi tés, ne
pou vant se dé ve lop per que dans un cadre hors syn di cats voire contre
la CGT, qui re pré sen tait alors plu tôt l'ou vrier blanc, cris pé sur ses
pri vi lèges, très éner vé quand il voyait les im mi grés s'agi ter, et en core
plus éner vé quand il voyait les «maos y mettre leur grain de sel. Ac‐ 
tuel le ment le grand mou ve ment des sans- papiers, qui est es sen tiel le‐ 
ment un mou ve ment de noirs afri cains, est porté par la CGT, et tous
les « conti nua teurs » de l’ac tion maoïste en ré gion pa ri sienne y sont
im mer gés, à fond.
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Pensez- vous être par ve nu à poser
des contre- feux dans un jour nal
qui ne se po sait plus trop la ques ‐
tion de la cri tique so ciale ?
Quand s’est créée la CGT à Li bé ra tion, nous an ti ci pions quelque peu
en di sant aux co pains du jour nal : « avec ce que fait Serge July, avec sa
mé ga lo ma nie, avec son re cen trage, il conduit le jour nal à la ca tas‐ 
trophe. Il va en faire une en tre prise ca pi ta liste ba nale et il va se cas‐
ser la gueule.  » On ne nous croyait guère. Au cours de la pre mière
confé rence de presse que nous avons or ga ni sée, début 1981, j’ai gardé
la cou pure de presse, nous pré ci sions que notre ac tion syn di cale ne
se li mi tait pas à la dé fense des in té rêts im mé diats, comme il est lé gi‐ 
time de le faire, mais qu’elle avait comme pers pec tive d'agir contre le
pro ces sus en ta mé alors par Serge July qui condui rait in évi ta ble ment
à la faillite du jour nal, à son dépôt de bilan, à sa des truc tion. Nous
nous pré sen tions donc, avec quelque in so lence, comme les seuls vé‐ 
ri tables hé ri tiers, vé ri tables conti nua teurs, de l'his toire du jour nal,
met tant en garde toute l'équipe sur le fait que cette aven ture néo- 
capitaliste irait droit à la ca tas trophe. Vingt ou trente ans plus tard,
quand Li bé ra tion a frôlé le dépôt de bilan et a fi na le ment dû se
vendre à Roth schild, beau coup de sa la riés du jour nal ont com men cé à
se dire : heu reu se ment qu'ils ont créé et dé ve lop pé la CGT, puisque le
ver rou contre les li cen cie ments, c’est ce syn di cat. Qui est aussi le
ver rou contre une main mise trop forte du ca pi tal sur le jour nal Par la
suite, il y a eu un syn di cat CFDT, puis une sec tion SUD, té moi gnant
du fait que le phé no mène syn di cal était de mieux en mieux ac cep té.
Et voilà donc un joli pa ra doxe : après avoir été un des fon da teurs de la
GP, et donc in di rec te ment au moins, un des res pon sables de la fon da‐ 
tion de Li bé ra tion, je me trouve à l’ori gine du fait syn di cal au sein ce
jour nal, et pas uni que ment de la CGT, mais plus lar ge ment d'une dé‐ 
marche syn di cale qui très vite s'ins crit dans un com bat pour la sur vie
et la conti nui té de Li bé ra tion, dans ce que ce jour nal a de meilleur.
Évi dem ment cela énerve tou jours cer tain, quand ils voient que c’est la
CGT- Libé, les amis de Jean- Paul Cruse, et ses conti nua teurs, qui
parlent au nom de ce qu’est vrai ment Li bé ra tion, du vrai Li bé ra tion,
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de l'ave nir de Li bé ra tion, de la dé fense de Li bé ra tion, et contre sa cor‐ 
rup tion, sa pros ti tu tion...

Si on s'ar rête sur le cas de Serge
July et de quelques autres, on
peut se poser la ques tion, certes
ré duc trice, du che mi ne ment des
cadres et di ri geants de la Gauche
Pro lé ta rienne de ve nus très mé ‐
dia tiques et in té grés. Qu’en est- il
des mi li tants avec les quels vous
avez re pris contact au cours de
l'écri ture de votre livre ? Ont- ils
suivi des par cours si mi laires ?
At ten tion aux ca ri ca tures. Il est vrai que Serge July est em blé ma tique
du re pen ti, du re né gat, du «  ré vo lu tion naire  » qui (re)de vient bour‐ 
geois. Il est à la fois une ca ri ca ture et un em blème. Mais il faut nuan‐ 
cer : des tonnes de livres ou d’écrits di vers sont im pu tables à July et
des gens comme lui pour jus ti fier leur par cours et ex pli quer qu’ils
avaient rai son quand ils était ré vo lu tion naires, mais qu’ils ont éga le‐ 
ment rai son quand ils de viennent pro ca pi ta listes, pro amé ri cains...
Du coup, on a fini par at ta cher une trop grande im por tance à ces
gens- là, au phé no mène, pas sa ble ment ré pu gnant, qu’ils in carnent.
Alors qu’ils ne sont qu’un as pect de la réa li té, la mince trace de lie
dans un bon vin. Les an ciens maos qui sont de ve nus des bour geois,
des re né gats... sont, en fait, ex trê me ment peu nom breux. Il y en a une
ving taine, connus, ar chi con nus, archi- médiatisés, de ve nus riches,
enfin, plus ou moins riches (des miettes de ca pi tal par ci mo nieu se‐ 
ment je tées au bon chien- chien). Et cela, au prix d’énormes ef forts, de
rep ta tions usantes. Mais l'écra sante ma jo ri té, j’ai pu le vé ri fier en fai‐ 
sant un tra vail d'en quête dans toute la France, n'a pas suivi cette voie.

27



Entretien avec Jean Paul Cruse

Pour mon ou vrage, je n'ai pas cher ché à ren con trer seule ment des
gens qui pen saient comme moi, mais aussi ceux qui avaient été mes
en ne mis au sein de la GP, ceux que j'ac cu sais d'être des traîtres, des
li qui da teurs... Cer tains n'ont pas voulu me voir, ils avaient trop honte,
ou trop peur. Peur de quoi ? Je ne sais pas… Mais fi na le ment, j'en ai vu
énor mé ment. Et pas seule ment, par exemple, ces an ciens mi li tants de
Re nault Billan court, qui consti tuait une grosse base de la GP au mo‐ 
ment de Pierre Over ney. J’ai donc bien consta té que des par cours tels
que ceux de Serge July, Alain Geis mar, Benny Lévy, Gé rard Mil ler,
André Glucks mann, Oli vier Rolin... qui, certes, furent pour la plu part
des di ri geants na tio naux, et se sont « re pen tis » pour un plat de len‐ 
tilles, sont ex trê me ment mi no ri taires, mar gi naux, presque. La plu part
des mi li tants de base, ou même des cadres in ter mé diaires, sont res‐ 
tés des gens mo destes, pro gres sistes, plus ou moins en ga gés.... Cer‐ 
tains sont en core très mi li tants, d'autres moins, mais ils n'ont pas
chan gé de côté, pas viré de bord. La grosse ma jo ri té des mi li tants ont
été cruel le ment déçus de la façon dont cela s’est ef fon dré sur eux,
mais ils ont es sayé de res ter fi dèles à l'en ga ge ment qui avait été le
leur, même si la plu part semblent du ra ble ment vac ci nés contre l'idée
de dé ve lop per eux- mêmes un nou veau pro jet, co hé rent. Au cours de
ce tra vail pour la réa li sa tion de Re belles..., j'ai tou jours eu l'es poir de
ra me ner une grande par tie d'entre eux au tour de notre petit noyau
de « conti nua teurs », dans la pers pec tive de nou velles ac ti vi tés mi li‐ 
tantes ins crites dans une cer taine conti nui té, tout en es sayant de ne
pas le faire d'une façon trop di recte, trop mal adroite… Sans vrai suc‐ 
cès. Beau coup aiment cette idée, elle leur fait du bien, mais le plus
grand nombre reste trop trau ma ti sé pour re prendre le che min de
formes de mi li tan tisme or ga ni sé. Et, dans un cer tain sens, je les com‐ 
prends.
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Qu'est- ce qui vous a pous sé à
mener ce tra vail, d'al ler re voir
d'an ciens ca ma rades, que vous
aviez di rec te ment connus ou non
d’ailleurs ?
J’avais tou jours sou hai té le faire. Une envie, que j’as sume se rei ne ment,
de ré gler des comptes : « qui règle ses comptes paie ses dettes. » J’as‐ 
sume aussi, de façon ré flé chie, la plus grande haine pour ceux qui
nous ont trahi. « L’homme du « Ren », disent les Chi nois, l’homme de
la plus haute vertu, seul, connaît le vé ri table amour, comme il connaît
la vé ri table haine. » J'avais mal au cœur de voir à quel point notre his‐ 
toire avait été en fouie, salie, mé con nue... Et je rê vais d’en faire res sor‐ 
tir l’es sen tiel de ce qu'elle a été, c'est- à-dire une his toire d’amour du
peuple et d’amour entre ca ma rades unis par la pas sion de « ser vir le
peuple  »... Une réa li té très riche, pleine de beau té, de pu re té. Et
puisque per sonne ne le fai sait, c'était à moi de le faire... Et puis s’est
pré sen tée l’oc ca sion, avec la com mé mo ra tion de Mai 68, le qua ran‐ 
tième an ni ver saire. Un pro fes sion nel de qua li té avait vrai ment envie
d’édi ter ce genre de livre, Raphaël Sorin, qui à l'époque, était le « nu‐ 
mé ro 2 » de Fayard - en vers qui je garde au jourd’hui une très vive re‐ 
con nais sance. Un peu plus âgé que moi, son par cours et ses idées
sont très dif fé rents des miens. Mais c'est aussi quel qu'un qui a été en
khâgne, où il a bien connu Ro bert Lin hart et Jacques Alain Mil ler. De‐ 
ve nu plu tôt proche des si tua tion nistes, c’est un es prit in dé pen dant et
culti vé, pas le moins du monde at ti ré par Mao, mais sou hai tant faire
un livre là- dessus à l'oc ca sion du qua ran tième an ni ver saire de Mai 68.
Au pa ra vant, j'avais pré pa ré pour un petit édi teur un sy nop sis dé taillé,
assez long, une qua ran taine de pages, et donc pra ti que ment fait toute
la struc ture du bou quin. Sorin m’a de man dé de lui mon trer ce texte. A
ma grande stu pé fac tion, dès que je lui ai donné le sy nop sis, il est allé
voir Claude Du rand, le di rec teur de Fayard, et il a eu l'ac cord pour le
faire - et pour le fi nan cer cor rec te ment  ! Nous avons signé un beau
contrat, et qui me don nait les moyens de tra vailler dans la durée. Je
me suis lancé à fond, je me sen tais en confiance. Tout au long du tra ‐
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vail de re cherche, de do cu men ta tion, de contacts, puis d’écri ture, j'ai
gardé comme un pré cieux tré sor le se cret sur le nom de l’édi teur
(Fayard) et sur celui de Sorin. Que je sois lancé sur un pro jet de cette
na ture ne pou vait pas res ter se cret  : il fal lait que je voie des gens...
mais avec qui, dans quel boîte, pour quel édi teur, j’ai tout fait pour
que ça ne se sache pas, ou pas trop tôt... Mal gré ces pré cau tions, l'in‐ 
for ma tion a fini par fil trer. Il semble que, dans l’en tou rage de BHL, on
ait tenté de me pié ger, en m’en voyant une sorte de « sous- marin », un
jeune type assez fau ché, prêt à tout pour « ar ri ver », un Ras ti gnac du
pauvre, qui di sait s’in té res ser à mon tra vail, qui a fu re té ici et là, et qui
a fini par sa voir. J’es père pour lui qu’il a été cor rec te ment payé… A la
date pré vue dans le contrat, donc, pour la re mise du ma nus crit, j’étais
prêt, mais Sorin, non : il avait été viré propre et net, mis à la re traite
d'of fice par l'édi teur, sur de mande in sis tante du groupe Ha chette, ac‐ 
tion naire de Fayard, donc du groupe La gar dère - on n’est pas loin de
BHL... Chez Fayard, on m’a juste dit que Raphaël avait chan gé
d’adresse élec tro nique, et on m’a mis en re la tion avec son an cienne
as sis tante, cen sée as su rer le suivi… J'ai tout de même voulu re voir
Sorin : il s’en est tenu, avec un sou rire en coin, à la ver sion of fi cielle,
selon la quelle ce n'est pas pour cette rai son qu'il a été mis en re traite
d'of fice - une chose plu tôt rare dans les mé tiers de l’édi tion où l’on
vieillit très bien, ce n’est pas un tra vail de do cker… En réa li té, tout
Paris le sait, et il a fini par l’écrire, il était fou de rage.... L’édi tion fran‐ 
çaise est très so li de ment ver rouillée par des per son nages puis sants,
qui avaient été très proches, à l’époque, des dirigeants- liquidateurs
de la GP, qui avaient même été plus ou moins les mé cènes de l’opé ra‐ 
tion d’au to des truc tion réa li sée par Benny Lévy, Rolin, Glucks mann et
cie, à qui ils ont ou vert les portes de la bonne so cié té lit té raire, les ai‐ 
dant à pu blier leurs pe tits livres de contri tion. Pour ces gens- là, donc,
il semble que cela reste un enjeu im por tant que je ne pu blie pas, de
mon vi vant, la contre his toire de la GP, de Mai 68 et de ce qui a suivi.
Les af fron ter sur leur ter rain, je ne suis pas assez fort, je n’en ai pas
les moyens Ré vé lée par Sorin sur son blog en des termes codés mais
bien choi sis, et, à mon égard, très gen tils, l’his toire a fait tout de
même un peu de bruit dans le lan der nau de l’édi tion pa ri sienne. J’ai
donc tenté, sans trop y croire, et sans me cas ser la tête, de le pu blier
ailleurs. Puis, voyant que c’était blo qué par tout, j’ai ap pli qué le prin‐ 
cipe fon da men tal de la gué rilla, celui du Cobra : « mords et fuis ! ». J’ai
fui, conser vant soi gneu se ment mon petit tré sor. Et je me suis fi na le ‐
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ment ré so lu à mettre le ma nus crit « brut de dé cof frage » sur in ter net,
sur le site le Monde réel, où je sévis.

Les faits y sont, l’his toire y est, sous forme de hié ro glyphes élec tro‐ 
niques à dé chif frer un jour par des ex plo ra teurs, mais enfin elle y est.
Les plus concer nés la lisent, du coup, j’ap prends du neuf, presque
tous les jours, et nous lais se rons au moins cette trace- là der rière
nous…
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Le maoïsme n'a pas sus ci té de
nom breuses re cherches et pu bli ‐
ca tions éma nant d'uni ver si taires,
et on se re trouve très dé mu nis
pour ana ly ser ce mou ve ment. Les
pu bli ca tions très mé dia tiques de
Bour seiller n'ali mentent pas suf ‐
fi sam ment et sé rieu se ment la
connais sance sur le maoïsme en
France. A quoi est- ce dû, selon
vous ?
Chris tophe Bour seiller, que nous avons un peu aidé, avec quelques
amis, a tout de même fait un tra vail sé rieux. Un petit peu li mi té,
certes, mais pas mal hon nête. Il a écrit un récit aussi conscien cieux
que pos sible à par tir de nom breux té moi gnages, sou vent re cou pés et
vé ri fiés. On y trouve peu d'er reurs. Mais il ne voit pas la di men sion du
phé no mène « Mao », par manque d’ex pé rience po li tique, et de recul
his to rique. On ne peut que sou li gner, c’est vrai, vous avez rai son, les
la cunes de la re cherche sur un phé no mène tout de même im por tant
dans la France des an nées 70, dans la deuxième moi tié du XXe siècle.
Les tra vaux uni ver si taires sont peu nom breux. Il sub siste un tabou in‐ 
croyable, une né ga tion, un in cons cient de la so cié té em pê chant que
cette his toire soit connue dans ses dif fé rentes di men sions.
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Quel est votre rap port au
maoïsme au jour d'hui, l'évo lu tion
de la Chine...?
Fran çois Jul lien, un an cien de Nor male Sup, un phi lo sophe mais aussi
un si no logue, par lant et li sant cor rec te ment le chi nois, mène au‐ 
jourd’hui une ré flexion sur les rap ports entre la Chine et l'Eu rope, la
Chine et l'Oc ci dent, entre la pen sée et la sé man tique chi noise, la phi‐ 
lo so phie chi noise, et les nôtres, en Oc ci dent.... C'est une dé marche
pas sion nante, qui nous aide à re vi si ter notre his toire. J'ai re vi si té ma
propre lec ture du maoïsme au re gard de ses tra vaux. Dans la fou lée,
j’ai été amené à m’in té res ser au taoïsme, et le tout me per met de me
dé fi nir main te nant comme « tao- maoïste ». Avec le recul du temps, et
sous cet éclai rage, je me rends compte que nous avions dé cou vert un
conti nent, et fait une per cée for mi dable… Il a fallu beau coup de
temps, et un cer tain dé ca lage, pour prendre toute la me sure de l'en‐ 
tre prise phi lo so phique et in tel lec tuelle dans la quelle nous étions in‐ 
ves tis, sous une forme des plus “pra tiques”... C’est un dé pas se ment
po si tif de ce qu’on de vrait ap pe ler “le marxisme- léninisme oc ci den‐ 
tal”. La Ré vo lu tion chi noise, com men cée en 1911, 1927 ou 1949, comme
on veut, ne s'ar rête pas en 1976 à la mort de Mao et de Zhou Enlai, le
"nu mé ro deux - presque nu mé ro un" du PCC. La Chine d'au jour d'hui
n’est pas tom bée du ciel, elle est le fruit d’un très long pro ces sus,
dans la pour suite, d’ailleurs (pour qui veut bien voir et lire), du dé ve‐ 
lop pe ment du mar xisme vi vant, d’une nou velle phase, d’une nou velle
époque du mar xisme dans un contexte nou veau. Ou peut- être s’agit- 
il même d’un dé pas se ment du mar xisme. Tout peut et doit être un
jour dé pas sé. Tout vit, se trans forme, se dé passe, mue, mute, et fi na‐ 
le ment meurt, même le mar xisme, et cette mort donne nais sance à
de nou velles formes de vie, à la fois dif fé rente, et conti nua trices,
aussi…
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Voilà donc mon ap proche à ce jour, et celle de la pe tite force po li‐ 
tique dont j’ai l’hon neur et le plai sir aussi d’être l'un des ani ma teurs.
Au mo ment de la li qui da tion de la GP, en effet, avec ce qui en res tait,
ceux qui avaient tenu bon, nous avons d’abord mené l'es sen tiel de nos
ac ti vi tés à Nantes- Saint-Nazaire. En conti nuant à dé ve lop per une
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pra tique so ciale au tour de luttes ou vrières et pay sannes, avec des ré‐ 
sul tats ap pré ciables. En suite, les cir cons tances ont per mis d’en vi sa‐ 
ger une se conde phase d’un pro ces sus de continuation- 
développement-mutation-reconstruction: avec l’édi fi ca tion d’un
noyau d'op po si tion po li tique à l'in té rieur de Li bé ra tion, au tour de la
CGT Li bé ra tion, la « CGT- Mao de Libé ». Après mon dé part du jour‐ 
nal, en 1994, et jus qu'à au jour d'hui, de mon côté, j’ai consa cré mon
temps à de pe tits bou quins, comme au teur ou comme «  nègre  »,
puisque écrire, c’est de ve nu mon sa voir faire, mon mé tier…La « pe tite
force  », elle, le petit groupe, a conti nué à se dé ve lop per dans le
monde du tra vail, no tam ment dans la CGT, un peu à la façon de la
CGT- Libé, par d’autres cir cuits aussi. Ac tuel le ment, plu sieurs d’entre
nous se sont in ves tis dans un tra vail en Seine Saint- Denis, en mi lieu
vrai ment pro lé ta rien, dans les quar tiers, avec des fa milles ultra- 
précarisées d'im mi grés de tous âges, par fois jeunes et même très
jeunes. C’est une ac tion mi li tante in tense, di ver si fiée et quo ti dienne,
« à l’an cienne », avec l’ap port des tech niques de com mu ni ca tion mo‐ 
dernes comme in ter net, ainsi qu’on peut le suivre qua si ment au jour
le jour sur le site Le Monde Réel. Evi dem ment, nous n’y di sons pas
tout, et il faut, pour ceux que ça in té resse, sa voir dé cryp ter un petit
peu, entre les lignes... Notre ac tion avec les mal logés com mence à
prendre de l’am pleur au tour d’Au ber vil liers....

Croisez- vous, fréquentez- vous
en core, des an ciens de la GP au ‐
jour d'hui ?
Tout le temps…. C'est bien nor mal, tout va en semble, vie pri vée, po li‐ 
tique… La « pe tite force », pour l'ap pe ler comme ça, ne com prend pas
seule ment de « vieux di no saures » de l'époque, comme quelques- uns
de mes an ciens amis et moi- même... Les gens avec les quels nous
pour sui vons cette « saga » n'ont pas tous connu cette époque- là, loin
de là…. Cer tains ont 40 ans, 50 ans, d'autres 20 et même 10-12 ans
pour cer tains… On es saye de ne pas trop ra bâ cher, du genre « vous
savez ce que l'on fait là, c’est la suite d'un mou ve ment qui s'ap pe lait la
Gauche Pro lé ta rienne... » Ils connaissent cette his toire, mais ce n’est
plus la leur, même s’ils sont bien conscients de s’ins crire dans la suite
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1  Ce ma nus crit, non pu blié, est ce pen dant ac ces sible en ligne sur le site Le
Monde réel : www.le mon de reel.fr (note de la ré dac tion)

de quelque chose de grand, qui a com men cé bien avant eux, et qui
conti nue ra bien après eux, après nous…. Ce qui compte pour eux, ce
n’est pas une « Bible », un en semble de ré cits figés en dogmes, c'est
une dé marche que l'on dé ve loppe en semble, et que nous sommes
quelques- uns tout de même, à notre âge, ayant eu « 20 ans en Mai
1968 », avec notre propre mé moire, spé ci fique, notre ex pé rience, et
notre his toire, comme la conti nua tion sous d'autres formes de la
même « longue marche ». Au mo ment même où nous pour sui vons cet
échange, je me trouve dans un vieux pa villon plein de charme, dans
une banlieue- village en Seine- Saint-Denis, à l'oc ca sion d’un an ni ver‐ 
saire, celui d’un an cien de la GP. Il était un des plus jeunes cadres de
la GP, ayant com men cé à mi li ter à 12 ans dans la mou vance com mu‐ 
niste, et nous ayant re joints au lycée, vers 13 ou 14 ans... Il est de ve nu
un syn di ca liste re mar quable, qui compte au sein de la CGT, avec une
in fluence aussi à l’in té rieur du PCF, ça va sou vent avec... Il est l’un des
prin ci paux ani ma teurs des grèves des sans- papiers, dans le « 9-3 ». Si
je ve nais à dis pa raître, à cet ins tant, le prin ci pal « hé ri tier » de l’his‐ 
toire de la GP, celui qui « garde les clés », c'est lui. Mais il n’est pas
seul. A ce même an ni ver saire se trouve un an cien ou vrier « mao » de
Renault-  Billan court, proche de Pierre Over ney. C’était même un de
nos prin ci paux di ri geant sur l’usine, sans doute le prin ci pal. Il a 67 ans
main te nant - et toutes ses dents… Après la ter rible épreuve des an‐ 
nées 1972-73, il est resté à Re nault pen dant 40 ans, in té gré à la CGT à
l’issue d’une vé ri table né go cia tion, in té res sante… Il a pris sa re traite il
y a quelques mois. Un autre convive, ou vrier lui aussi, un de mes
com pa gnons les plus proches, un « ami de 40 ans », est un an cien mi‐ 
li tant CGT de chez Ha chette, puis du Syn di cat du livre, passé par les
Co mi tés Viet nam de Base, la GP, etc. Au jour d'hui, lui aussi, sur un plan
ad mi nis tra tif, à la re traite, il est tou jours mi li tant et sur la brèche,
avec une éton nante mé moire dou blée d’une très grande qua li té
d’écoute et d’ana lyse. Tou jours à la CGT, il reste, lui aussi, des plus ac‐ 
tifs - avec les sans pa piers comme sur la Pa les tine….

https://preo.ube.fr/dissidences/www.lemondereel.fr
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